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HAN  DI  CAP ET REPRÉ  SEN  TA  TIONS 

SOCIALES EN AFRIQUE OCCI  DEN  TALE
Idrissa DIOP
Centre Talibou Dabo, Dakar

Ils ne sont pas assez éloi  gnés pour ne pas les voir, ni assez étran  gers pour 
les oublier. Pas assez proches pour les reconnaitre, ni assez fami  liers pour 
écrire avec eux une his  toire commune. Si on les croise ici et là, on tourne 
par  fois la tête, on regarde ailleurs ou on les observe de loin, tels des pas -
sants spé  ciaux sur un autre che  min, mar  gi  na  li  sés, relé  gués. Dans notre 
cou  loir de cir  cu  la  tion bien balisé, on ne tra  verse guère pour les rejoindre ; 
on ne se risque pas à trop de proxi  mité […]. Les lignes de démar  ca  tion 
qui les tiennent à dis  tance, les regards indif  fé  rents ou stigmatisants qui les 
« infi rment » et les mar  gi  na  lisent n’ont rien de fatal : ce qui les rend fatals 
c’est de les consi  dé  rer comme tels. Ils dépendent bel et bien de nous : notre 
res  pon  sa  bi  lité indi  vi  duelle et col  lec  tive est enga  gée. (C. Gardou, cité par 
J.-F. Chossy 2011 : 5)

De tous temps, les socié  tés ont éla  boré des théo  ries pour expli  quer le han -
di  cap, la sur  ve  nue d’une défi   cience, l’exis  tence des dif  fé  rences. De ces théo -
ries popu  laires, cultu  relles, qui sont des repré  sen  ta  tions sociales, découle la 
manière dont on consi  dère et traite les per  sonnes en situa  tion de han  di  cap. 
Étant des êtres humains, nous réagis  sons en fonc  tion des repré  sen  ta  tions 
que nous avons construites de notre envi  ron  ne  ment (l’envi  ron  ne  ment phy -
sique comme social). De ce point de vue, par  ler du han  di  cap et de ses repré -
sen  ta  tions sociales en Afrique occi  den  tale par  ti  cipe à la compré  hen  sion et au 
choix des stra  té  gies de prise en compte à mettre en place. Mais les repré  sen -
ta  tions sociales du han  di  cap sont- elles uni  que  ment propres à l’Afrique occi -
den  tale, ou une situa  tion qu’on retrouve dans toutes les socié  tés humaines ?

Nous tente  rons de répondre à cette ques  tion en mon  trant que les 
compor  te  ments repé  rés face au han  di  cap, par  tout dans le monde, relèvent 
de spé  ci  fi ci  tés cultu  relles mais semblent ancrés dans des inva  riants, tel le 
rejet de l’alté  rité. Nous décri  rons, dans un pre  mier temps, la signi  fi   ca  tion 
du han  di  cap en Afrique occi  den  tale, région ter  restre cou  vrant toute la par -
tie occi  den  tale de l’Afrique sub saharienne ; dans un second temps, nous 
essaye  rons de mon  trer que la signi  fi   ca  tion du han  di  cap cor  res  pond à des 
repré  sen  ta  tions sociales du han  di  cap qu’on retrouve en Occi  dent (un inva -
riant géo  gra  phique et his  to  rique). Nous pen  sons néces  saire, avant d’abor -
der la ques  tion du han  di  cap et de ses repré  sen  ta  tions sociales en Afrique 
occi  den  tale, de faire un petit effort de cla  ri  fi   ca  tion séman  tique des concepts 
de « han  di  cap » et de « repré  sen  ta  tion sociale ».
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Les repré  sen  ta  tions sociales du han  di  cap 
en Afrique occi  den  tale

Le concept de han  di  cap : une évo  lu  tion des signi  fi   ca  tions

Pour ce qui est de l’ori  gine du concept de han  di  cap, reportons- nous à 
H.-J. Stiker qui pré  cise que :

Le han  di  cap est d’ori  gine irlan  daise. Dans ce pays où mon  ter à che  val est 
l’occu  pa  tion de tous les hommes indé  pen  dants par leur for  tune, les ventes 
de che  vaux entre hommes sont très fré  quentes. Pour évi  ter des débats 
ennuyeux sur la valeur du che  val, on s’en rap  porte à l’opi  nion d’un tiers. 
Dès qu’il a parlé, l’ache  teur met la main dans sa toque ou sa cas  quette, en 
retire la somme fi xée par l’arbitre, et le mar  ché est conclu. De là l’ori  gine 
du mot han  di  cap (hand in cap). (1982 : 48)

Puis, du XVIIIe et XIXe siècle où il est réservé aux courses de che  vaux sous 
forme de sports, le concept hip  pique de han  di  cap s’appli  quera peu à peu 
à d’autres sports avec l’idée d’éga  li  ser les chances des concur  rents, soit en 
impo  sant aux meilleurs un désa  van  tage sous forme de poids plus impor -
tants, de dis  tances plus longues à par  cou  rir, de scores néga  tifs, de moyens 
moindres, etc., soit en accor  dant des avan  tages aux répu  tés moins forts. Le 
« désa  van  tage, la charge, la tare » (Stiker 1982) étant tou  jours déter  mi  nés 
par un tiers, un arbitre : le han  di  ca  peur (ainsi est- il nommé dès 1854).

Au XXe siècle, du che  val à l’infi rme, la notion va évo  luer vers la perspec  tive 
médi  cale puis sociale. Depuis, les termes uti  li  sés pour dési  gner la per  sonne 
en situa  tion de han  di  cap évo  luent. La compo  sante médi  cale du champ de 
la réadap  ta  tion, c’est-  à-dire celle rela  tive à son rôle dans le pro  ces  sus d’inser -
tion sociale, commence à se pré  ci  ser. C’est la per  sonne malade ou avec des 
pro  blèmes d’adap  ta  tion qu’il faut adap  ter à la société, grâce à la réédu  ca  tion 
et la réadap  ta  tion, soit une défi   ni  tion idiosyncrasique. Cette pen  sée rejoint 
celle de R. Lenoir (1974). Défi   nir le han  di  cap n’est pas chose aisée mais 
nous pen  sons comme R. Lenoir qu’« est han  di  ca  pée toute per  sonne qui, en 
rai  son de son inca  pa  cité phy  sique ou men  tale, de son compor  te  ment psy -
cho  lo  gique ou de son absence de for  ma  tion, est incapable de pourvoir à ses 
besoins ou exige des soins constants, ou encore se trouve ségré  gée soit de 
son propre fait, soit de celui de la col  lec  ti  vité » (Ibid.).

L’intro  duc  tion de la notion de situa  tion de han  di  cap, soit un point de 
vue social, a per  mis de recen  trer le débat sur le milieu social et le cadre 
de vie de la per  sonne ainsi que sur leurs inter  ac  tions. Les situa  tions de 
han  di  cap appa  raissent chaque fois qu’une per  sonne ayant des limi  ta  tions 
fonc  tion  nelles ren  contre des obs  tacles dans une situa  tion néces  saire à 
sa par  ti  cipation sociale. Cette défi   ni  tion, qui fait appel au mot obs  tacle, 
aborde le han  di  cap non pas comme un état d’infé  rio  rité sys  té  ma  tique mais 
un dés  équi  libre qui s’est éta  bli entre les apti  tudes res  tantes de la per  sonne 
han  di  ca  pée et les exi  gences de son envi  ron  ne  ment limi  tant sa par  ti  cipation. 
Ainsi, le désa  van  tage ou han  di  cap est d’abord lié à l’exis  tence de la col  lec -
ti  vité, il est social par nature.

Nous insis  tons beau  coup sur cette dimen  sion sociale, car une per  sonne, 
en fonc  tion de son entou  rage, peut se révé  ler plus ou moins désa  van  ta  gée : 

D
oc

um
en

t t
él

éc
ha

rg
é 

de
pu

is
 w

w
w

.c
ai

rn
.in

fo
 -

  -
   

- 
18

5.
20

5.
4.

16
0 

- 
18

/0
4/

20
20

 1
1:

11
 -

 ©
 A

rm
an

d 
C

ol
in

D
ocum

ent téléchargé depuis w
w

w
.cairn.info -  -   - 185.205.4.160 - 18/04/2020 11:11 - ©

 A
rm

and C
olin



21

Han  di  cap et repré  sen  ta  tions sociales en Afrique occi  den  tale

le moment, le lieu, le sta  tut sont des variables qui comptent beau  coup 
pour appré  cier le degré du han  di  cap. Nous dirons donc que le han  di  cap 
désigne la dif  fé  rence durable qui désa  van  tage un indi  vidu par rap  port aux 
normes sociales des groupes dans les  quels il évo  lue, au risque d’en occa -
sion  ner l’exclu  sion. Depuis, le han  di  cap est mar  qué par l’acces  si  bi  lité géné -
ra  li  sée pour tous les domaines de la vie sociale (édu  ca  tion, emploi, cadre 
bâti, trans  ports….), le droit à compen  sa  tion des consé  quences du han -
di  cap, la par  ti  cipation et la proxi  mité. Mais, la dimen  sion médi  cale (ou 
ré adapta  tive) et l’aspect cari  ta  tif (l’assis  tance) sont tou  jours pré  sents dans 
nos rap  ports avec le han  di  cap. Nous consta  tons éga  le  ment que le han  di  cap 
bous  cule les visions et habi  tudes des indi  vi  dus parce qu’il est la mani  fes  ta -
tion pure de la dif  fé  rence par rap  port à une cer  taine normalité éri  gée par 
les repré  sen  ta  tions sociales.

Le concept de repré  sen  ta  tion sociale : poly  sé  mique

Le concept tire son ori  gine de la socio  lo  gie durkheimienne : « la vie col  lec -
tive, comme la vie men  tale de l’indi  vidu, est faite de repré  sen  ta  tions… » 
(Durkheim 1898). En effet, É. Durkheim fut le pre  mier à évo  quer la 
notion de repré  sen  ta  tions à l’échelle « col  lec  tive » à tra  vers l’étude des reli -
gions et des mythes. Pour ce socio  logue, « les pre  miers sys  tèmes de repré -
sen  ta  tions que l’homme s’est fait du monde et de lui- même sont d’ori  gine 
reli  gieuse » (Durkheim 1991). Il dis  tingue les repré  sen  ta  tions col  lec  tives 
des repré  sen  ta  tions indi  vi  duelles et pose les bases d’une réfl exion sur le 
concept de repré  sen  ta  tion col  lec  tive.

C’est avec S. Moscovici que le concept de repré  sen  ta  tion sociale s’éla  bore 
véri  ta  ble  ment. Dans son ouvrage La psy  cha  na  lyse, son image et son public 
(1984), il s’attache à mon  trer que les gens conti  nuaient à fon  der leurs sys -
tèmes repré  sen  ta  tifs de la psy  cha  na  lyse sur le modèle psy  chique d’avant 
1920 ; alors que des chan  ge  ments impor  tants avaient été appor  tés à ce 
modèle. Depuis, les tra  vaux de S. Moscovici furent sui  vis notam  ment par 
ceux de R. Kaës (1968) concer  nant les Images de la culture chez les ouvriers 
fran  çais, et de C. Herzlich (1969) sur Santé et mala  die. Des études sur le 
rap  port entre les repré  sen  ta  tions sociales et l’action ont été menées par 
J.-C. A bric (1994) qui s’est inté  ressé au chan  ge  ment des repré  sen  ta  tions. 
Elles déter  minent toutes les inter  ac  tions humaines et, plus, elles génèrent et 
orga  nisent les conduites des indi  vi  dus. Elles les défi   nissent et les orientent. 
Ces repré  sen  ta  tions, écrit Jodelet (1989), « cir  culent dans le dis  cours, sont 
por  tées par les mots, véhi  cu  lées dans les mes  sages et images média  tiques, 
cris  tal  li  sées dans les conduites et les agen  ce  ments maté  riels ou spa  tiaux ». 
Les repré  sen  ta  tions sociales, en tant que phé  no  mène omni  pré  sent dans 
toute société, émanent donc d’un envi  ron  ne  ment cultu  rel bien déter  miné 
avec ses savoirs, habi  tudes et croyances. Autre  ment dit, l’espace cultu  rel 
est un élé  ment clé dans la construc  tion et la dif  fu  sion des repré  sen  ta  tions 
sociales. En outre, l’incer  ti  tude est le « moteur essen  tiel » qui pré  side à la 
construc  tion des repré  sen  ta  tions sociales (Moliner 2001). Ainsi, le han  di -
cap, en tant qu’objet social complexe et peu compris en Afrique de l’ouest 
et comme par  tout ailleurs, induit un grand nombre de repré  sen  ta  tions 
sociales propres à l’espace cultu  rel de cha  cun des dif  fé  rents pays qui les 
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consti  tuent selon son mode de pen  ser et son sys  tème de croyance. C’est en 
ce sens que C. Gardou affi rme que « en dépit de leurs racines qui plongent 
dans une même Terre, les repré  sen  ta  tions du han  di  cap en refl ètent la diver -
sité des sols, pour offrir un visage kaléi  do  sco  pique de la vie humaine et de 
la mul  ti  pli  cité de ses uni  vers. Ces repré  sen  ta  tions ont une his  toire et une 
géo  gra  phie ; elles varient d’une culture à l’autre et à l’inté  rieur même d’une 
société selon l’époque » (2010 : 11).

Beau  coup de repré  sen  ta  tions sociales entourent le han  di  cap en Afrique. 
Au Sénégal, à par  tir d’entre  tiens auprès des popu  la  tions, nos tra  vaux 
(Diop 2012) montrent qu’elles sont d’ordre spi  ri  tuel ou possèdent une 
dimen  sion invi  sible : elles sont attri  buées aux diables, aux mau  vais esprits, 
aux génies consi  dé  rés comme des invi  sibles et qui sont parmi nous. Parmi 
les repré  sen  ta  tions de cet ordre, nous pou  vons citer :
– une femme enceinte qui voit un ani  mal qui lui a fait peur accou  chera 

d’un enfant qui res  sem  blera à l’ani  mal en ques  tion ;
– une femme enceinte qui ren  contre un mau  vais esprit, met  tra au monde 

un enfant qui lui res  sem  blera ;
– une femme enceinte qui se découvre ;
– une femme enceinte qui se balade à une cer  taine heure de la jour  née 

(« njoloor » ou vers  13h30-14h30, « suuf su sedd » ou cré  pus  cule) ;
– le « nattu » (épreuve impo  sée par Dieu à quelqu’un) ;
– l’exis  tence d’un esprit malé  fi que dans le foyer ;
– le mau  vais œil « càtt » ou mau  vaise langue « lamigne bu ày » ;
– un génie qui échange le bébé en l’absence de sa maman, et cet échange 

ne peut avoir lieu que durant la pre  mière semaine de vie de l’enfant 
(« wecce » ou enfant tri  so  mique) ;

– les parents qui échangent l’enfant contre les ser  vices d’un esprit malé -
fi que qui pro  cure de la richesse ou une célé  brité ;

– un mau  vais sort jeté par les enne  mies ou la co épouse ;
– le triomphe de Satan « seytané » ;
– un rabs « génie ».

Elles peuvent être d’ordre divin comme l’arri  vée d’un enfant han  di  capé 
due à « l’épreuve impo  sée par Dieu à quelqu’un » pour mesu  rer le degré 
de sa foi, comme on a l’habi  tude de dire au Sénégal : « mbiruyalla » ou 
« lu yallatudë » (ce que Dieu a déci  dé), et se dit sou  vent quand on n’a pas 
d’expli  ca  tion à quelque chose qui se pro  duit.

Nous avons mis en évi  dence qu’elles peuvent aussi être d’ordre rela  tion -
nel et s’assi  miler à l’enfant de la faute, car le lan  gage commun a sou  vent 
l’habi  tude de dire qu’un couple qui a un enfant han  di  capé a fauté d’où 
cette appel  la  tion de « l’enfant de la faute ». Les causes iden  ti  fi ées comme 
telles dans la culture séné  ga  laise du han  di  cap d’ordre rela  tion  nel sont les 
sui  vantes :
– pour tout homme qui tue un chat en période de gros  sesse de son épouse, 

cette der  nière met  tra au monde un enfant qui aura un corps mou et 
la même consé  quence pour quelqu’un qui tue l’ani  mal totem d’une 
famille, man  ge ce qui est inter  dit ou tra  hit un pacte ;
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– pour tout homme qui au moment de l’accou  ple  ment regarde les par  ties 
intimes de son épouse, naitra de ce rap  port un enfant aveugle ;

– une sanc  tion divine ;
– une sanc  tion sociale (non respect à un rituel ou le manque de respect 

face à une recom  man  da  tion d’ordre cultu  rel pen  dant la gros  sesse) ;
– des enfants nés de parents d’appar  te  nance eth  nique dif  fé  rente et qu’un 

parent n’ayant pas fait tous les rites néces  saires pour l’enfant à la nais -
sance ;

– des femmes insou  mises aux maris, infi   dèles, irres  pec  tueuses vis-  à-vis des 
maris ;

– avoir des rap  ports sexuels dans un lieu public ;
– un mariage consan  guin ;
– un couple dont un des par  te  naires appar  tient à une famille géni  trice 

d’enfants han  di  ca  pés ou familles mar  quées ;
– le non respect du culte des ancêtres.

Sou  vent dans ces cas, les fautes sont inavouées et beau  coup incombent 
à la femme (man  quer à des rituels, infi   dé  lité au mari, déso  béis  sance au 
mari…). L’expres  sion wolof « ligeeyndey, añu doom » compre  nez « la mère 
suf  fi   sam  ment bonne met au monde un enfant qui va réus  sir dans la vie », 
s’applique à ce niveau. La femme est direc  te  ment assi  mi  lée à sa pro  gé  ni -
ture dont la bonne santé et les compor  te  ments dépen  draient de sa propre 
atti  tude.

Au Togo, d’après S. Dassa et al. (2009), la per  sonne han  di  ca  pée men  tale 
est consi  dé  rée comme un non humain ; elle est stig  mati  sée et reje  tée. En 
revanche, une mino  rité de han  di  ca  pés étaient répu  tés por  teurs de pou  voirs 
sur  na  tu  rels qui donnent accès à des véri  tés inac  ces  sibles. D’autres, sont 
consi  dé  rés comme « enfants misé  rables » lorsque atteints d’hydro  cé  pha -
lie ou d’albi  nisme par exemple (Dassa et al. ibid.). Ils viennent d’un autre 
monde et sont cen  sés y retour  ner. Ce sont des enfants qui demeurent dans 
une grande mar  gi  na  lité. Au Mali, par exemple, le chan  teur Salif Keïta, 
mar  qué par son albi  nisme, fut ainsi rejeté par son père. D’ailleurs le bébé 
albi  nos était, dans cer  taines civi  li  sa  tions, « rendu » à son « monde d’ori -
gine », le monde invi  sible, c’est-  à-dire sacri  fi é (Chalala 2007).

Au Bénin, selon un sys  tème de croyances tra  di  tion  nelles, la mala  die et le 
han  di  cap ne sont pas le fruit du hasard mais inter  viennent par puni  tion, 
par sanc  tion pour la trans  gres  sion d’un inter  dit par exemple (Prévot 2011). 
Selon M. Heraud « le han  di  cap est géné  ra  le  ment consi  déré comme la mani -
fes  ta  tion de l’inter  dit, l’expres  sion d’une sanc  tion » (2005). Par exemple, le 
sourd et la sur  dité y sont per  çus comme une malé  dic  tion (Prévot 2011).

Toute culture s’attache à trou  ver une ou des causes au han  di  cap. En 
Afrique occi  den  tale, à par  tir des exemples cités ci- dessus, celle- ci relève 
prin  ci  pa  le  ment d’un registre spi  ri  tuel, divin et rela  tion  nel. Le han  di  cap ou 
la mala  die seraient effec  ti  ve  ment le résul  tat d’un dys  fonc  tion  ne  ment des 
rela  tions entre le social et le reli  gieux, entre le visible et l’invi  sible, autre -
ment dit entre les humains et les forces spi  ri  tuelles qui les régissent. B.S. 
Sarr dit la même chose en ces termes en par  lant de la signi  fi   ca  tion de la 
mala  die en Afrique : « elle est une cas  sure dans l’ordre nor  mal des choses 
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dont l’inter  pré  ta  tion néces  site une grille qui englobe dans une même réa -
lité le social et le reli  gieux » (2008). Pour la cause qui relève de Dieu, appe -
lée cause natu  relle, le pro  verbe béninois « Le crayon de Dieu n’a pas de 
gomme » tra  duit le carac  tère irré  ver  sible de cer  taines mala  dies ou han  di  cap. 
En effet, cer  tains han  di  caps sont éga  le  ment décrits comme des mala  dies de 
Dieu. Selon B.S. Sarr, « les désordres et leurs consé  quences : (mala  dies, 
han  di  cap, mort), n’adviennent que lorsque l’homme viole les limites fi xées 
par Dieu » (2008). On ne peut aller contre la volonté de Dieu. De ce point 
de vue, rien ne sera tenté pour inver  ser le cours des choses. En ayant une 
cause natu  relle, l’évè  ne  ment devient iné  luc  table. En les prê  tant à la volonté 
de Dieu, ces situa  tions deviennent accep  tables dans la mesure où l’on va 
consi  dé  rer que « les causes natu  relles relèvent de l’ordre nor  mal des choses, 
du mys  tère de la vie dont Dieu seul à la clé » (Sarr ibid.), dans la vision 
qu’ont les popu  la  tions.

Pour ce qui est des causes rela  tion  nelles du han  di  cap ou « causes sur  na -
tu  relles », elles néces  sitent une véri  table enquête afi n de les déter  mi  ner, de 
les élu  ci  der et de pou  voir les expli  quer. En effet, elles impliquent l’action 
d’enti  tés sur  na  tu  relles, évo  luant dans le monde de l’invi  sible et dont la 
mani  fes  ta  tion dans le monde humain du visible leur donne toute leur 
force.

Nous consta  tons que les socié  tés de l’Afrique occi  den  tale acceptent mal 
le han  di  cap et les causes qu’elles lui donnent per  mettent de ne pas endos -
ser une part de res  pon  sa  bi  lité dans cette réa  lité. En Afrique en géné  ral, la 
cause du han  di  cap ou de la mala  die est bien sou  vent déta  chée de la per -
sonne concer  née elle- même. Il faut noter que, dans les cas où le han  di  cap 
est consi  déré comme étant pro  vo  qué suite à la trans  gres  sion d’un inter  dit 
par un ancêtre proche de la famille, il a une valeur déculpa  bi  li  sante (Prévot 
2011). Ceci explique en par  tie pour  quoi on s’attache tant à trou  ver une 
source au han  di  cap. Cette source per  met de légi  ti  mer un cer  tain sen  ti  ment 
de culpa  bi  lité et atté  nue la honte pro  vo  quée par la situa  tion.

Les repré  sen  ta  tions sociales du han  di  cap en Europe

Des auteurs comme M. Foucault (1972) et H.-J. Stiker (1982) ont mon  tré 
que, dans les cultures occi  den  tales, des repré  sen  ta  tions sociales néga  tives 
du han  di  cap étaient bien pré  sentes.

Dans la Rome antique, l’enfant mal fait était refusé par son père et n’avait 
aucune chance de sur  vivre. À la même époque, la dif  for  mité est le signe de 
la colère des dieux à l’égard des hommes. Pour se pro  té  ger, une solu  tion 
en usage : le rejet, l’aban  don, l’expo  si  tion afi n que les dieux reprennent 
la vie de ceux qui ont subi leur cour  roux et annoncent des catas  trophes. 
Expo  ser un enfant, c’était le lais  ser à l’aban  don, en pleine nature. Les infi r -
mi  tés sont éga  le  ment le signe d’une faute. Dès cette époque, les per  sonnes 
malades et dif  formes sont clas  sées : la dif  for  mité congé  ni  tale est expo  sée, la 
mala  die men  tale est cachée.

D’après M. Foucault (Ibid.), tout au long du Moyen- Âge et de la Renais -
sance, en Europe, on composait des « Nefs des fous », étranges bateaux 
qui embar  quaient pour un grand voyage les fous de la cité, et qui repré -
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sentaient donc une manière de les chas  ser. Paral  lè  le  ment, le han  di  cap de 
nais  sance est tou  jours asso  cié à la faute et au châ  ti  ment divin. Dans la par -
tie sur « Les théo  ries des Anciens », H.-J. Stiker (Ibid.) sou  ligne que « l’uni -
vers mésopotamien est peu  plé de dieux et de démons qui génèrent heurs 
et mal  heurs. La mala  die, l’infi r  mité sont vécues comme une malé  dic  tion ». 
À l’époque hébraïque, il pré  cise que le mal phy  sique est perçu comme état 
spi  ri  tuel et que « la mala  die est la sanc  tion d’un péché ou d’une simple 
inob  ser  vance d’un rite ».

En Allemagne, dès l’arri  vée d’Hitler au pou  voir, en 1934, les malades 
men  taux sont sté  ri  li  sés puis assas  si  nés, parce qu’ils mettent en péril la 
pureté de la race, consi  dé  rée comme le modèle, l’idéal à atteindre, une 
normalité qui exclut toutes les dif  fé  rences (Aurore 2006).

À par  tir de ces exemples de repré  sen  ta  tions sociales du han  di  cap 
en Europe, nous pou  vons consta  ter les mêmes causes du han  di  cap en 
Afrique. Ces causes et les compor  te  ments repé  rés en Afrique occi  den  tale 
et en Europe relèvent de spé  ci  fi ci  tés cultu  relles, mais semblent ancrés 
dans des inva  riants, prin  ci  pa  le  ment le rejet de l’alté  rité. Les per  sonnes 
han  di  ca  pées, comme nous le rap  pelle C. Gardou, « res  tent, ici et là- bas, 
les proies d’un monde ima  gi  naire ali  menté par les croyances immé  mo -
riales » (2010). Les racines cultu  relles de l’exclu  sion trouvent leurs ori -
gines dans des repré  sen  ta  tions sociales qui marquent pro  fon  dé  ment les 
compor  te  ments (peur et honte) et qui entre  tiennent les méca  nismes de 
l’exclu  sion jusqu’à aujourd’hui. Quand une société défi   nit la normalité 
par le fait d’être « iden  tique », de res  sem  bler au plus près à un indi  vidu 
proto typique qui repré  sen  te  rait un idéal de société, les consé  quences sont 
eugé  nistes et inhu  maines. Et pour  tant, comme le pré  cise G. Canguilhem, 
« la norme n’est jamais bio  lo  gique, mais pro  duite par le rap  port d’un 
vivant à son milieu… » (1966).

Le han  di  cap, vu sous l’angle de ses repré  sen  ta  tions sociales qui pré  sident 
ici et là- bas, ne renvoie-  t-il pas à la fi gure du « stig  matisé », de « l’out  si  der », 
de « l’opprimé », de « l’étran  geté », du « double confi né dans un espace de 
liminalité » ? Comme l’indique C. Gardou, « nos atti  tudes, nos pra  tiques, 
nos compor  te  ments vouent [les han  di  ca  pés] à une sorte de huis clos » (cité 
par Chossy 2011), comme s’ils étaient dif  fé  rents de nous. Sommes- nous 
dif  fé  rents des per  sonnes en situa  tion du han  di  cap ? Nous posons cette ques -
tion parce que, quand on « nomme » la dif  fé  rence que repré  sente un être 
en situa  tion de han  di  cap, ce n’est plus le dif  fé  rent, « l’égal », et le « sem -
blable », c’est la dif  fé  rence sau  vage, sans fon  de  ment, « insituable » et tein -
tée de repré  sen  ta  tions sociales que l’on désigne. Nous devons nous dépar  tir 
de l’usage du mot dif  fé  rent qui signi  fi e autre  ment dit dimi  nué quand nous 
par  lons de han  di  cap. Nous devons positiver le mot dif  fé  rent car, « n’être 
pas » ou « n’être plus », ne ren  voie pas à la « négativité ». Nous pen  sons 
que cette dif  fé  rence est richesse et nous devons l’accep  ter car elle per  met le 
vivre ensemble. Aujourd’hui, une trans  for  ma  tion radi  cale de notre per  cep -
tion de la dif  fé  rence nous per  met de « pen  ser le dif  fé  rent sans pas  ser par le 
néga  tif ». Si dif  fé  ren  cier c’est compa  rer, toute compa  rai  son n’aura de sens 
que lorsqu’elle exige un mini  mum de res  sem  blance. C’est ce qu’Aristote 
énon  çait quand il posait que « dif  fé  rent se dit des choses qui, tout en étant 
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autres, ont quelques iden  ti  tés » (Méta  phy  sique,  IV-9, 1018a). Il faut donc 
se res  sem  bler pour dif  fé  rer. Dans le même ordre d’idée, nous repren  drons 
les termes de P.J. Labarrière pour qui « il n’y a d’unité que plu  rielle ». Ainsi, 
la dif  fé  rence n’est plus ce qui « vient rompre l’unité, l’homo  gé  néité, ce qui 
s’écarte de la norme » ; elle est « fonc  tion  nelle […] le monde, un tissu de 
même et d’autre » (Solère- Quéval 2001).

Nous devons per  mettre à ceux que le hasard de la nais  sance ou de la vie 
a mis dans une situa  tion de han  di  cap, d’être reconnus comme sujets et de 
jouer plei  ne  ment leur rôle dans la société. Sinon il nous sera très dif  fi   cile 
de faire un effort de dépas  se  ment, d’inven  ti  vité pour que les per  sonnes 
han  di  ca  pées se sentent comme des citoyens à part entière dans nos socié  tés. 
Nous devons les inté  grer, sous la forme d’une inté  gra  tion sociale qui rime 
avec inclu  sion sociale, comme l’indique D. Poizat : « l’inclu  sion sociale 
désigne tous les domaines de l’exis  tence où cha  cun pour  rait gou  ver  ner sa 
vie : la citoyen  neté, le tra  vail, les loi  sirs, l’école, la for  ma  tion, l’amour, les 
rela  tions sociales dans leur entier pour un indi  vidu ou groupe d’indi  vi  dus 
qui en seraient exclus » (2009 : 12).

Conclu  sion

Les per  sonnes en situa  tion de han  di  cap consti  tuent un nombre non 
négli  geable de citoyens. Or nous vivons dans un contexte cultu  rel qui, 
en la matière, n’a pas véri  ta  ble  ment pro  gressé, qui fait même preuve 
d’archaïsme, voire d’obs  cu  ran  tisme. Les repré  sen  ta  tions sociales sont un 
phé  no  mène présent dans toute société. Chaque culture, avec son his  toire, 
ses tra  di  tions, mais aussi sa propre norme sociale, induira son inter  pré  ta -
tion de la réa  lité. Aujourd’hui, ces repré  sen  ta  tions sociales consti  tuent des 
normes sociales qui pré  sident dans nos socié  tés : « elles nous empri  sonnent 
et nous immo  bi  lisent dans un archaïsme s’agis  sant du regard porté sur le 
han  di  cap » (Gardou 2010). Par  tant, elles nous empêchent d’accep  ter la 
diver  sité. Si han  di  cap rime avec « sor  cier », « génie », « démon », « faute », 
« sanc  tion », « malé  dic  tion », « vaga  bon  dage », « agres  sion », « puni  tion », 
« trans  gres  sion », « pêché »… il conduit for  cé  ment à la peur et à la honte. 
Cette signi  fi   ca  tion du han  di  cap nous fait pen  ser à ce que S. Korff Sausse 
appelle « l’inquié  tante étran  geté qui met à nu nos propres imper  fec  tions et 
refl ète une image dans laquelle nous n’avons pas envie de nous reconnaitre » 
(2004). Nous dirons, comme D. Poizat, que le pro  blème de la prise en 
compte du han  di  cap dans nos socié  tés relève d’une « ques  tion cultu  relle 
pro  fon  dé  ment enfouie » (2009).

Nous devons agir pour que cette culture se trans  forme, pour qu’elle sorte 
de cette vision néga  tive du han  di  cap. De nos jours, les prin  cipes de non-
 discrimination, de par  ti  cipation, d’éga  lité des chances, de citoyen  neté, 
« d’accès à tout pour tous », d’acces  si  bi  lité de la vie ordi  naire ont bien pro -
gressé dans les consciences et ont même commencé à s’impo  ser au niveau 
inter  na  tional, tout en connais  sant des tra  duc  tions dif  fé  ren  ciées. Nous ne 
devons plus voir le han  di  cap sous l’angle lésion  nel mais fonc  tion  nel ou 
rela  tion  nel. Il per  met en effet d’avoir une approche dyna  mique en matière 
de poli  tique de prise en compte des per  sonnes handicapées, une politique 
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qui consis  te  rait à leur per  mettre de prendre leur part dans les situa  tions de 
vie réelle, d’y être incluses, d’y être accep  tées et de mettre en œuvre toutes 
leurs capa  ci  tés.

 
Idrissa DIOP
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